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Avoine.............Au-dessous de moyenne
Sarrazin ............ Bonne.
Seigle...............Beau.,
Pois...................Beaux.
Blé -d'Inde...... Beau.
Patates....... ..... IRa

Récoltes Racines.Belles.
Tabac....... ........ Beau.
Culture pourSilosBelle.
Fruits...... .........Au-dessousdemipyenne

LE LOU-MAMRTNA FOURRURE

Voici maintenant. comment se
fait la chasse. Nousav-onevi i1 ti
les jeunes loups-marins mâles qui
pouvaient atteindré" le -rivage'
étaient repoussés vers l'intérieur
par les vieux. Alors les chasseurs,-
-armés-d:-go-urdin, se glissent en-
tre ces jeunes loups-marins et le
rivage pour reur Intercepter le re-
tour vers la mer, et à un signal
convenu, ils les chassent devant
eux pour les rassembler dans une
espèce de parc où le choix et l'abat-
tage des victimes ont lieu ; on les
assomme à cup de massue puis
on les écorche et la peau est salée
avec soin pour l'expédition.

En dehors de la peau,chaque ani-
mal peut donner encore environ un
gallon et demi d'huile, mais on ne
fait aucuñi casde cette huile, atten.
du que sa forte odeur en rendrait
le raffinage trop couteux.-

La valeui des peaux brutes va-
rie de cinq à vingt-cinq piastres. Le
nombre de loups-marins que l'on

-peut tuer par année aux îles Priby-
loffest limité à 100,000, et moyenne
les précautions imposées par les
réglements, il n'y a pas à re-
douter l'extinction de l'espèce, pas
plus et meme moins que si l'on
i'abandonpait entièrement'à elle-
même sans faire aucune chasse,
car dans ce dernier cas il y aurait
saurabondanne~l â,ce u
amènerait des combats acharnés
pour la possession des femelles,
etla conséquence de ces combats

serait la d rUC15 o d'un grand
nombre de celles-ci avec les petitsauxquels elles vont donner nais-
sance. La chasse ainsi entendue,
tout en étant une source conpidé.
rable de profts,.sert donc à main-
tenir de justes proportions entre
les sexes.

Le territoire d'Alaska a été ven-
du en 1867 par la Russie aux Etats-
Unis, et en 1870, les fles Pribyloif
ont été louées paf ceux-ci à une
compagnie américaine The Alaska
Commerciale O> mo ennant une
Srente annuelle U. 855,Cj et, une
taxe de 82.62 par peau. La même
compagnie a aussi loué de la Rus-
sie le droit de peche et de chasse
des îles du Commandeur d'où elle

tire environ 30,000 peaux par an.
Les régions antartiques' en four-
nissent 50,000 et les côtes de la
mer d'Okhotsk une dizaine de
mille, soit enytout.environ 185,000
valant un -íllion et.trois quarts.

Presque toutes les peaux de
loup-marin prennent le chemin de
Londres où elles sont travaillées;
très peu se préparent à New-York,
Les peaux ayant été débarrassées
du sel par le lavage, on enlève les
graisses en grattant avec le cou-
teau, prenant bien garde d'endom-

Sma er le tissus; on les lave, on les
sèche moderément pour les re-
plonger de nouveau dans l'eau et
es nettoyer complètement au -s-

von. On* enlève ensuite tous les
poils raidemr et longs qui cachent
a fourrure veloutée ; il faut qu'ils

soient emportés jusqu'à la racine
et non romp us. La fourrure séchée
et bien égalisée est amollie par le
foulage, ce qui se fait à l'aide d'une
machine ou en mettant dans un

ranel_ tonniýf

toujours croissant, la fourrure de
loup-narin, ou le aeal. ne peut
qu'augmenter de prix. Cette ten-
dance.à la hausse s'est fait sentir
d'une manière assez prononcée lors
des ventes de fourrures à Londres
en octobre dernier, ainsi que nous
l'avons constaté à. cette époque
dans LÉ PRIx COURANT.'

GIROFLE, CLOUS DE GIROFLE

Comme le muscadier qui donne
la noix muscade legiroflier est
originaire des tleàJMoluq ues en
Océanie et c'est encore là qu'il
produit les clous de giroffe les plus
estimés, mais cet arbre a été trans-
porté dans d'autres parties de la
zône tropicale où il s'est acclimaté
et'où il a très bien. prospéré, com-
me à lile Bourbon, à l'ouest de
l'Océan Indien et à Cayenne, dans
la Guyane française au nord de
['Amérique méridionale.

La fleur du giroflier, rose et odo-
rante, vient en grappes à peu près
comme celle de notie lilas à la-
quelle elle ressemble fort pour la
formë. On en fait la moisson alors'

t2I .-.

-La cannelle moyenne e:t plus
épaisse et vient des tiges plus
fortes et plus vieilles. On l'intro-
duit en partie parmi la fine sur les
lieux tr'production.

La cannelle commune provient
des grospes branches du cannellier
plus âgé. Elle est rude,-épaisse,
d'une couleur jaune livide, d'une
saveur âcre, mordicante, laissant
une certaine viscosité sur la lan-
gue, d'une odeur forte qui aproche
de celle'de la punaise. Elle fournit
par la distillation plus d'huile es-
sentielle que les deux autres espè-
ces, mais cette huile est pins pe-
sante et d'une odeur bien moins
suave.

La falsification la plus ordinaire
se fait par l'addition de cannelle
dont on a épuisé l'huile essentielle
en la faisant infuser dans l'alcool..

Esprit de cannelle.-On fait ma-
cérer pendant quatre jours une li-
vre de cannelle grossièrement pul-
vérisée dans sept chopines d'alcool

et on dieatille ou bain-marie pour
retirer tout l'alcool.

QUESTION D'ANNONCES

Un journal de -New York Prin-
ters' Ink, qui s'occupe spécialement
de questions d'annonce,a demandé
à ses abonnés tous des annonceurs
quelles étaient les considérations
qui devraient nider-l'an"nde'eur

ans le choix du journal et dans
le prix à payer pour une annoneS-
Les repons e oniti peu ièsun

quelles un ouvrier dansenu-pieds.
Après cela vient le procédé de
teinture qui est long, couteux et
requiert une grande somme d'ex-
périence et d'habileté. C'e4t ici que
réside le grand secret de l'indus-
trie. Sa-s chercher inutilement à
découvrir 'ou à sonder ce secret
torp bien--gardé- par ceux-qui-en
sont les d éténttiirs, nous donne-
rens rapidement une idée des opé-
rations que comporte la teinture.
Chaque établissement a d'ailleurs
des formules qui lui sont propres.

La teinture liquide est appliquée
sur la fourrure avec une brosse en
ayant bien soin qu'aucune place
ne demeure sans en recevoir; on
plie ensuite la peau de manière
que les pointes correspondent ex-
actement, et après 1 avoir ainsi
laissée quelque temps poil contre
poil, on la prend pour sécher. On
enlève la teinture qui n'adhère pas
et on en applique une seconde
couche, agissant exactement com-
me on a fait pour la première; on
continu ainsi jusqu'à ce que l'on
ait obtenu la teinte convenable, et
qui h'arrive qu'après huit à¯douze
coüches. Arrivée à ce point, la
fourrure est prête à être livrée au
commerce.

Il y a ici une remarque Intéres-
sante à faire, c'est 'que quoique les
Américains fournissent à peu près
les quatre-vingt centième des
peaux brutes, ils sont preque le
seul peuple qui paie-un droit pour
avoir la satisfaction de porter la
fourrure de loup-marin, et ce droit
est un dr lit de douane qu'ils
caent à $10 por gouvr
ment. De peaux brutes qu'ile ex-

pédientà Londrese les trois quarts
eur reviennent a rtéesar l'in-

paient d'abor un- large tribut qui
q porté la valeur moyenne de cha-
cune de 10 à 25, et pour pouvoir
en user, ild faut qu'ils paient en
plus six piastres par peau de droit
de douane à leur gouvernement, ce
qui en porte le prix à plus de $30.

La nécessité dle maintenir rigou-
reusement des, règlements protec-
teurs pour assurer la conservation
de l'espèce devra nécessairement
continuer à restreindre la produc.
tion des peaux dans les limites

et on la fait sécher puis on l'égrap-
pe pour livrer le produit au com-
merce sou]î la forme de clous.
- Les fruits du giroflier ont - la
forme ovvïde. C'est ce que nous
appelons .4ous ronds, têtea de doua.
Leur odeur est plus faible et leur
saveur moins prononcé que chez
le clous- de giroffe. ans .e- pays-
de production, on les mange quel-
quefois confits.

Le clou de girofle anglais ou des
Moluques est d'un brun clair et
comme cendré, sensibleme t -qu-
drangulaire, pesant. Sa saveur est
âcre, brulante, très fortement aro-
matique.

Celui de Bourlson est plus petit,
moins foncé et moins aromtiq ue.

Le girofle de Cayenne est grèle,
aigu, sec, noirâtre et moins estimé
que les deux autres. ,

La fraude dans cet article con-
siste à mêler des espèces inférieures
avec les meilleures, ou La mêler
avec des clous de bonne qualité
d'autres dont a extrait l'huille es-
sentielle par distillation et qui
n'ont plus aucune valeur.Cés clous
épuisés sont aplatis, -plus petits,
plus foncés, ridée, secs, sujets à
moisir. Cependant pour déguiser
cette falsification, on fait souvènt
tremper les clous épuisés dans une
huile grasse aromatisée avec un
peu d'essence. On reconnait la
fraude en les essuyant avec soin et
en les dégust nt L'essence 'de
girofle 'coûte 40 à 50 centins
l'once.

CANNELLE

L'arbre à carnelle, ou laurier-
cannelle, est principahment cul-
tivé dans l'île de Ce ilan, située au

anglaise. en Asie.
La cannelle est l'écorse intérieure
des jeunes pousses et des bran-
ches du cannellier. On en distingue
de trois sortes, la fine, la moyenne
et la commune.

La cannelle fine provient des ti-
ges et des branches du cannellier
qui a trois ou quatre ans. On doit
la choisir d'une teinte jaune rou-
geâtre, d'une saveur douce sucrée
d'abord, un peu âcre et piquante
sur la langue, d'une odeur très sua-
ve et pénétrante; sa texture est

rýemes; la première considération'
d'est la classe de lecteurs auxquels
parvient le journal; la-circulation
vient en second lieu.

Jôhn Wannamaker est un mar-
chand millionnaire de Philadel-
phie, à qui le président Harrison a
confié le portefeuilîle des postes
lorsqu'il a formé son administra-
tion. Il a été de tout temps un
grand annonceur et r'est aux an-
nonces qu'il attribue la plus grande
partie de ses succès, aussi fait-il
souvent 'l'éloge de cette manière
d'attirer la clientèle. On rapporte,
par exemple, qu'il disait derniè-
rement.

Je n'ai jamais de ma vie em-
loyé l'affiche, la circulaire ou la
a reuille volante. Depuiâ quinze

ans, mon système a été d'acheter
tant d'espace dans un journal -et de
remplir cet espace comme je l'en-
tends. Je ne donnerais pas une an-
nonce dans un journal de 500 nu-
méros de cireulation pour 5000
circulaires ou affiches Si j'avais à
vendre de la bijouterie fausse ou à
lancer une affaire louche, je pour-
rais me servir d'affiches, mais je
ne voudrais pas insulter un pu-

honnête et intelligent en lui
es aux coins

des rues. Les gens qui lisent ces
choses- forment une bien pauvre
clientèle pour un marchand. ,T
tais mes contrats qirectement avec
1t diteur, je lui dis: combien de
temps me donnerez-vous 1 colonne
de votre journal pour 8100 ou 8500?
suivant le cas. Je le laisse calculer
et si je crois qu'il ne cherche pas à
obtenir plus que sa part, je lui
done- la-copie.

" Je mets de côté les profits
d'une ligne particulière de mar-
chanidises pour payer mes annon-
ces. La première année, j'ai mis
de côté 83,000; l'année dernière,
j'ai mis de côté et dépensé en an-

n o n c e 4 4 u , l J 1 a i f a i t e n c o r emieux cette an née etj'augmenterai
cette somme l'année prochaine
d'autant que les profits me permet-
tront. Je dois mon succès aux
journaux et je leur donne volon-
tiers une certaine partie de mes pro-
fits annuels."

- On entend quelques fois des an-
nonceurs se plaindre que leurs
annonces ne leur rapportent rien
et déélarer que l'argent payé pour
des annonces est jeté à l'eau. C'est
peut-être la vérité dans leur cas,
mais cela vient alors de ce qu'ils
ne savent pas annoncer. En effet,
cherchez leur annonce dans un
journal; vous la trouverez dans le
coin le plus obscur, celui où l'on
paie le moins, elle ne contient que
deux ou trois lignes en petit carac-
tère : "MM. Untel & Cie, marchan-
dises sèches. " Et voilà tout. Une
annonce comme celle-là, à moins
d'avoir été rocédée de frais con-
sidérables e publicité, ne dit


